
v'ri, il faud rai t aussi que la guerre eû t ié(Sli Ité un iquemeînt d 'un antlagon ism e d'*i nIé-
rôls commerciaux. Or, commnen t iî'y pas voir aîussi une guerre phl osophiq ue 1Je suis,
uî's peu phîiosoldiv. Sur la nîélaphîsq ue. je ne suis pas loin de partager l'opinion
de ce grand et Médisant coquin dle Volktare. Et je nie garderai bieun de l'aire de
i'érudi lion métpiîysiqîî devant une assemiblée où j usqn'ii leu tle monde s'est i bieni
comlipris. Mais, pirécisémtent parce qune je sis distinguer entre un peuple qui se coin-
prend lui-niême et qui se fait comipr'endrle, eltiun peu pie qui se Compnpid
peut-être lui-mêmeli, muais qu'on nie Comprend pas, tus avnut cette guerre out
l'AIllinand devait se révéler commue un bmlrmne.je préférais passion itûment, la Foane
à l'Alemagne.

J'avais, eil mon foi' i n éi'ie iri' résumné mes p référeces et [lies antlipati s cil ce
lacoiliqtte jugement: L'Alemand sait tWnU et il ne coiitn'id rien :le l~aw i e sail
rien et il comprend tout. A v'ri dire, je me rends parlaitfinen t compted(e lex'es qui i
y a à taxai' d'ignorance le peuple qui, depuis toujours, a tenu la tFte dui mouvemient
scientifique cil Eur'ope, et~ qui, (dans soni Culte pout' la science, est allé jusqu'à enl
vouloir faire le fondement de sa mtoral. Ce que je voulais dire, c'est que le Fî'aîîîais
comprend tout, mémîe qmiup selon la pr'éten tion aillemnide, il nie m~il rin. et quie
l'Allemand ne comnprend(lrien. même quand. selonî ses prétent ionis, il sait à poi
près tout. (Sourires.)

Surî ce poin t, ina meligIî s'est éclairée d'une expérience personneulle.
Tlous, vouts avez lit le livrîe de M. Audré Siegfr'ied sur l Caada Il etlle ëAconclu

sions do Cet ouvrage qui sont, très discutables, mais. après deux maois passés citez
ntous DL Sicgfied a trouvé moyen de condenser' en tuie lmumesu syntitése de
350) pages tout. ce qu'i fat -- ou dit moins tout tee qu'l f1lai il ya dlix ains -- pont'
se flie uine opinion ilse sut' noti'c situation polhiItie. A l'ai(de (les faits qlu'ilI a
gi'oulvés, mt'i nipo'te quni pouri'a, sti le veut, reetiitiet' ses con clusions. Cela, c'est la
mnéthIode M'iauvaise.

Il y a quelques atnnées, un proresseu' dle languvsrîoiliies danstille école amîéricaine,
avec qtti j'éais ci>tré en r'elationis par' hasar'd, mie soitmit q uelq ui's [ascictil('s d'un
anuitai re dle lit émiulc îe în i verselle pIublié cihe'z nos voisi ns et censé c'on teir , cir(-
antre choses, un résumé de la production intellectuelle tmuadiettne-raîçaise Yous
conînaissez/ le genre. i)e cetaittas (le fiches unif'ormies. colorée's uifor'mémnît et sans
égard au mérite des uvrages, et d'où les couvtres les pins inîtér'essantes - celles
sur'touît qui auraienît tout de suite frappé l'esprit, d'îuî Français - avaienît êté oulises,
je dédierais bien qti que ce soit de dégager in!m i nîp'ioi qiiecomîque de itotre
situtationi littér'air'e. Cela, c'est la muthtode aillemnande.

lDans quelque eiteyclopéhle tentoîîius moi qui %ous par'le. le suis « fichté ». Je, suis
donc, ent quelque sorte, tenu d'adîîîtte que la liche a du boit. -Vous comîpr'enez tott
de suite que nous restons dans le doinue scieniîtliqite). l'erreuî', c'et de croire
qu'elle constitcue, à elle seutle, tine cutîtutr. C'est aussi d'eut lairo utue tr'ouvaille aile-
mîantde et, d'y î'oiî'l'i nru u dnlt<e rénovatioii de l'esprit franîçais par'ce q ut, la pensée
française, se dlistrayant dans la mutsique ('Oilleiil>acli. si l'on peuit ainîsi dire, avait,
dans CCeî'MiS doîaies, nolamîlenL l'histoirîe e t lat philosophie, dérogé' titi iliiat à
ses traditons de l:îbcui et (le pr'obité. Ce liii est propre à l'Alleitazgiie, c'est le suîb-
jectvisaî de Kat. et les géniales divagauus d'un NÇietzsche. Or, la Fonîce coîînait
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